
remonter jusqu'au roi, existait on gW-1 
HIC il;»!!-! l'esprit des légistes <|iii eux-mêmes 
l'avaient puisée dans le droit romain. La 

M'use dirersité du régime féodal, ses 
abus et les souffrances qu'il imposait contri-

ut à fortifier et a rendn,' populaire la 
u d'unité que personnifiait le pouvoir 

roj al. I 
• Il n'est pas un bourgeois qui, en rédi-
• . .iut les doléances aux Etats généraux du 

• u xvir siècle, n'eut au fond de son 
c«* l'v en u la conception plus ou moins vague 
de li mai hiiicqui-.li'vait perfectionner Richu-

iiL-vi r Louis \ l \ ' . Aux dissem-
blani itait opposée partout l'uni-

rique qui, do progrès en 
m | og< e i ons Colbert 
d e n o u v e a u x n o m s d a n s 

institution de l'an VIII . Quelque 
ment qu'on a porter sur c tt< 
inisation, il est un point qui ne peut être 

itesté : pendant • ; i sièch -. tout ce qu'il 
-u d'éclairé en France a voulu, avoe 

une suite dans la volonté que n'a dépassée 
aucune nation, établir l'unité sur un plan 
hiérarchique qui ne tolérât ni éçarj, ni di-

,té. 
Telle a été sur ce point la force d'impul

sion que, comme toujours, la ire/sure a 

des entreprises d'allumettes, d'éclairage et | ^ « ^ I ^ , 1 .*'" 
de voitures publique*, tente d'ouvrir des 
boulangeries, de» pharmacies, et il habitue 
les Français, par cette immixtion croissante, 
à l'extension universelle des monopoles qui 
prépare, si l'on n'y veille, le règne du collec
tivisme. Contre ces détestables empiétements 
qui caractérise le socialisme d'Etat, la lutte 
es) soutenue avec ardeur par tous ceux qui 

éfendent la liberté. Les décentralisateurs 
•nt rentrer cette lutte dans leur program-

études 

été 
•-. Notre vieille franco avait un si 

vif désir d'établir, au détriment de la diver-
igneuriale, le contrôle d'une règle 

commune, qu'elle en arriva à abdiquer ses 
locales, l'rivilégcs municipaux,états 
eux. elle les abandonna ou les laissa 

périr, atisfaite d'être, au même titre que le 
seigneur, dans [a main du Roi. «"est en ce 
sens qu'il est juste de dire que nos pères oui 
sacrifié la liberté à l'égalité. 

Mais les idées de liberté couvaient au fond 
des esprits; quand l'ordre, le premier besoin 
d'une société régulière, était assuré, on sen
tait poindre c besoin de prendre part aux 
affaires qui- à travers des manifestations 
tri"- diverses, reparaissait sous une forme 
toujours semblable: le libre vote de l'impôt, 

>il de consentir les subsides, droit ré
clamé par ceux qui devaient les payer. 

Voilà, dans le passé de la France, en le 
dépouillant de tous les incidents de l'his
toire, le premier aspect du problème. 

Ecrire l'histoire, c'est décrire les oscilla
tions des institution-, humaines; dans la vie 
comme dans la pensée de l'homme, tout est 
entraînement et réaction. 

I /Assemblée constituante 
intendants, avait supprimé 

.«.^. . . ., .. - i s c e u r s e n t i e r s , d 

complètes sur la décentralisation oi'i il n'est I aûdiiôîrê" 
questionque du rôle de l'Etat et de sesl Passant roram, 
l im i tes , 1 I'»'' M- •!• Mullie:-. 

La méthode de l 'Etat, l'absorption par le 
pouvoir central non pas seulement des for
ces individuelles, mais des pouvoirs locaux, 
Paria att irant vers lui la vie provinciale, les 
ministères décidant tout, les autorités lo
cales réduites à être des agents de t rans
mission sans force propre et peu à peu l'é
nergie individuelle émigrant de la com
mune et du département vers la capitale où 
se concentrent, en un afflux formidable, les 
affaires de la nation, son activité et sa v ie : 
voilà le tableau que présentent les décen
tralisateurs. 

Ce dernier ordre île critique est le propre 
du programme, ("est à lui que s'applique 
réellement le mot de Décentralisation. Lais
sons donc à toutes les écoles antisocialistes 
le soin, d'ailleurs très argent, de combattre 
les empiétements de l'Etat, et bornons nous 
ici à examiner les remèdes qui sont propo
sés pour corriger Ut méthode de travail de 
l'Etat. 

La décentralisation peut s'entendre à ce 
point de vue de trois manières : on propose 
d'enlever des attributions au pouvoir central 
pour les dominer : 

1 " Aux fonctionnaires locaux ; 
', Aux autorités locales électives; 
:! Vux autorité-, locales nouvellement 

i . ccmri ' i - i« i . . . . , ...aire, assisté de ses deux adjoints, MM. 
Droales et l'ollet. L'église était pavnisée de drapeaux et 
d'orillainnies. A beaucoup de maisons lloltait aussi le 
drapeau national. 

La ville avait dimanche uu véritable air de (été. t e s 
drapeaux, orillainmes et bannières sont nombreux. Au 
presbytère, nous admirons sur la façade un uiagu.lique 
transparent représentant la grande Française. 

A onze heures du malin, une messe spéciale est due, 
en son honneur, à l'église. M. le chanoine Destombes, 
doyen, ofticie. L'église est comble. 

Nous remarquons les membres du conseil de fabrique 
et quelques conseil lers municipaux. 

La musique municipale exécute plusieurs morceaux et 
bientôt parait M chaire M. lUbbé Agache, professeur au 

lié»» de Kouhaix. L'orateur a littéralement soulevé son 

arclie-
évêque 

en haine des 
tout représen-

Dans notre prochain article, nous exami 
lierons les attributions qui peuvent être re 
tirées au pouvoir central pour être données 
aux fonctionnaires locaux. 

GnonoES PICOT, de l 'Institut. 

LA NOTEfTURQUE 
Londres, M mai. — H faut constater que si les nou

velles d'Athènes publiées par les journaux de Londres 
et cel les qui ont été télégraphiées de tionslanlinople 
sont extrêmement pessimistes au point de vue de la 
tranquillité publique et de la sécante de la dynastie, les 

, renseignements qui viennent ibrecleinent d'Athènes sont, 
i au contraire, sur ces deux points, d'un optimisme inar-

tantùiople produi 
l m e n u * -
t a n t d u p o u v o i r c e n t r a l a u p r è s d e s a d m i n i s - ; » » contraire, surce» U U U A ,.„. . . . . . , 

r a t i s U S l o c a l e s é l u e s p a r l e s c i t o y e n s . — L e Malgré l e s t , les rumeurs de <_ 
C o n s u l a t e t l ' E m p i r e n e s e b o r n è r e n t p a s à **»« »»e certaine improMi >n. i.a 

, , . , ..*. . -, . . . . , i 11* note «es ambassadeurs est cous 
i m a i » ; i n v e s t i r e n t l e 1 , l l n o | e indication que la forte s rétablir les préfets, mais ils investir 

pouvoir central du droit de nommer les con-| 
seillers généraux et les conseillers munici
paux. 

De ces principes opposés devaient découler 
! conséquences naturelles. 

La période intermédiaire avait amené dix 
ans d'anarchie administrative. 

De l'an VIII jusqu'à la chute de l'Empire, 
la centralisation étendit sur tout le territoire 
son action sans contrepoids. 

c - fut sous la Restauration, avec la 
Charte, au premier réveil de la liberté, que 
parurent les critiques : mais les voeux se 
concentraient sur l'élection des membres des 
conseils départementaux et communaux. La 
loi de 1831 sur les Conseils municipaux, et 
celle de l*oo sur les Conseils généraux pri
vèrent le gouvernement du choix des man
dataires locaux pour le remettre à l'électeur 
censitaire, que le suffrage universel devait 
remplacer quinze ans [dus tard. 

En enlevant au pouvoir central la nomi
nation de près de 100,000 conseillers, le lé
gislateur de 18111 et de 1 s!'.:', votait l'acte de 
décentralisation le plus hardi qui ait été 
accompli en ce siècle. 

C'est un fait très rare qu'un pas considé
rable n'ait pas été suivi quelque temps après 
d'un mouvement de recul. Contre 1 élection 

conseils locaux, il ne s'est manifesté 
, iimi lec contemporains ni un regret, ni 
une critique. La réforme arrivait à point: 
l'éducation politique des citoyens était prête 
a la comprendre et digne de l'appliquer. 

L'esprit de réforme se tourna vers l'ex» 
tension des compétences. La loi de 1837 spr 

.minâmes, la loi de 18'W suc les dépar-

réponse de la forte à 
__. idérée ici comme ui:e 

. . ... e indication que la forte est disposée à négocier 
pour la conclusion de la paix. 

Ue loot , après tout, de h innés dispositions 

une qnète pour l'hospice a été faite 
par M. J. siunie..-i)i v. a i l ly , le sympathique conseillur 
d'arrouJis.-enitiit de Lannoy. 

. A . L I L L E 
Dès la première heure du jour, dimanche, les balcons 

des priucipales rues de la vil le se sont garnis de dra
peaux tricolores et bannières a l'efligie de Jeanne d'Arc: 
rue l-'aidherbe, au premier étage des maisons, courait 
une longue série d'oriflammes bleues, blaucbes on 
roules. 

Sur la Grai idef loce, quelques cafés ont arboré le dra
peau tricolore, connue aux jours des grandes fêtes. 

Dans les églises, il y a eu grande alfluence le malin 
aux JilTirenles messes A St-Maurice, à l i s s u e de la messe 
de midi, nu Té lieuia a été chaule . 

La cérémonie Malt présidée par Mgr Sonnois 
vêque de Cambrai, assisté de Mgr Williez, 
d'Arras. 

Les étudiants des facultés catholiques, qui s'étaient 
rendus en corps à la messe, ont, après l'ollice, regagné 
leur cercle, rue Naliouale. drapeaux déployés. 

L'après-midi, des panégyriques de Jeanne d'Are ont été 
prononcés en dilléreuls endroits.Au clocher de nombreu
ses égl i ïes , siuon sur toutes, Il ilteiit les drapeaux fran
çais, du l'ape il de la f ucel le . 

Dès trois heures de l'après-midi, on rencontre dans 
les m e s de nombreux ouvriers transportait des caisses 
contenant des millier,; de verres de couleurs, ou des gar-
çuus des bazars portant des paniers remplis d é b a l l o n s 
multicolores pour les i l luminations de la soirée. 

Dans les quartiers ouvriers, une assez grande anima
tion règne également; par les soins du Comité, des dra
peaux tricolores ou des bannières ont été placés aux 
fenêtres des mansardes; des distributions de verres do 
couleurs ont été faites également. 

Lille, M mai. — La soirée a présenté une animation 
extraordinaire. Une foule énorme de promeneurs a sil
lonné les artères principales de la vi l le contemplant les 
i l luminations des façades dont quelques-unes présen
taient un aspect réellement féerique. La journée n'a 
donné lieu à aucun incident. 

Dunkerque, .10 mai. — Dès le mal in, de nombreux dra
peaux ïlo'.taieut i toutes les fenêtres. A midi u u Te Deum 
a été chenté en l'église Saint Kloi, où le panégyrique de 
Jeanne d'Are a été fait pjr M. l'abbé Monteuis. 

A 11 heures, la musique de l'institution de Notre-Dame 
des Dunes est allée à la chapelle de la Madone chercher 
l'étendard de Jeacue d'Arc, qui a été déposé en l'église 
Sl-Kloi. A 4 heures, uu salut solennel a été célébré en 
l'église Sl-Kloi. 

- A . P A E I S 
f a n s , .10 mai. — La manifestation eu l'honneur de 

Jeanne d Arc, organisée par la Jeunesse Catholique, et 
qui avait été remise, en raison de la catastrophe du lla-
zar de la Charité, a eu lieu aujourd'hui. 

Dans la matinée, uu groupe de jeunes gens a l ixé un 
drapeau a la stalue de Jeanne d'Arc, située sur la façade 
de l'église St-Desil. Le curé de la paroisse a prononcé 
un court panégyrique de l'héroïne. 

A une heure et demie, deux à trois cents persouues se 
sont rendues boulevard Saint-Marcel, où un drapeau a 
été également placé sur la statue de Jeanne d'Arc élevée 
en cet endroit. 

Mais la manifestation la plus importante s'est produite 
à trois heures, place des Pyramides, autour de l'œuvre 
célèbre de I lémiet . 

manifestants, revena 

NOUVELLES OU JOUti 
i : i ec i io i»H l é g i s l a t i v e s 

Paris, 30 mai. — Voici les résultats des élections légis
latives d'aujourd'hui : 

33 circonscription de St-Oaudens (Haute-Garonne) ; 
luscrits, âOBl'J; Votants, I14U8. — MM. Huau, conseiller 
général, radical, lOtio voix. K L U ; Caper.m, rédacteur à 
la direction des chemins de fer de l'Etat, radical. 070 
voix. 

Il s'agissait de remplacer M. Abeille, radical, é lu 
sénateur. 

COTES DU-NORD. — Première circonscription de Lan-
nion. inscrits, 12.9'JS; volants S.M1. MM. Darieu, maire 
de Lannion. conseiller général (droite) 7.651 vo ix é lu; 
divers XL II s'agissait de remplacer M. le comte de Ker-
garlou (droite) décédé. 

D e u x é l e c t i o n s s é n a t o r i a l e s 
tfenx éle-ti'.iis sénatoriales ont eu lieu dimanche dans 

l'Aube et dans le Doubs. 
Dms l'Aube, il s'agissait de pourvoir au remplacement 

de M. Le Koyer, inamovible, décédé. Le premier tour de 
scrutin donne lieu a ballottage. 

M. Henaudat,républicain, arrive ex aquo avec M.fiuol. 

Mais il avait laissé le sublime héritage 
Oue, Maître, vous avez recueilli de ses matni , 
c o m m e l'ont recueilli ceux dont fut le partage 
D'être épris d'idéal au milieu des h u m a i n s ; 
Comme l'a recueilli Nadaud, cette autre gloire, 
Dont le nom immortel brille sur la cité, 
Nadaud dont nos enfants garderont la mémoire. 
Le souvenir vivant et le nom respecté; 
c o m m e l'ont recueilli les semeurs de l'idée, 
Les artistes qui vont sous les d e u x inliuis, 
Malgré tous les écucils dont la route est bordée, 
Kconter les oiseaux qui chaulent sur les n ids! 
Comme l'ont recueilli ceux qui, levant leur verre 
Viennent fêter ici votre litre nouveau. 
Ce titre qui mérite uu vivat bien sincère, 
Houbaix, à qui porta vail lamment ton drapeau. 
Lorsque le dévouement devient chose flétrie, 
loi ! tu mets un rayon a sa noble beauté '. 
Tu fais le cuirassier ;.:ourant pour la patrie 
Aux pieds du Christ mourant, lui, pour l'humanité. 

! &é maisons à bon marché avec des améliorations dans la 

LEON I'KTIT. 

d i s pos i t i on«^_^_^_^_^_^__ 
Il termine en remerciant les chefs, ses collaborateurs, 

et tous les membres du Syndicat. « Vous donnez nu 
grand spectacle, a-t-ii dit, vons agissez eu silence et avec 
recueuil lement, mais avec force et courage. Vous êtes 
l'espérance pour l'avenir; vous préparez le succès, le 
triomphe du Houbaix grand, qui sera toujours la vi l le 
la plus intéressante de France». 

Après ce l le allocution dont la conclusion a été couverte 
d'applaudissements, il a été procédé au tirage de la tom
bola dont voici le résultat : 

M. Napoléon fyat , de la maison Toulemonde-Destombe, 
a gagné l'obligation do cent francs de l'Union. Dix au
tres lots consistant en une montre, sont échus a MM. 
Henri Duquenne, de la maison Toulemonde-Destombe, 
J. 11. ouittelier, de la maison l leyndrickx, Noufllard et 
Oie; Louis Gyssens, ne la maison fiubar Delespaul; Alf. 
DetcbaïupS. de la maison l'.tienne Motte. J. D. Delohcl, de 
la maison Toulemonde-Destombe; Jos. l'auvarque, mé
daillé du Tonkin; Henri Imbreck, de la maison Toule
monde-Destombe; J. Leblanc, de la maison li'llalluin-

L.e S y c d l c a t d e l ' I n d u s t r i e r o n b a l s l e n n e a célébré j Lepers: l-'rauçois Moulard, de la maison Toulemonde-

raoïcai; mais IUUI n . ...»...,., ~_. 
faveur de M. Henaudat, l'élection de ce dernier parai i 
assurée. 

Dans le Diuhs , M. Taillant, républicain, est élu au pre
mier tour contre son concurrent radical. 

Aube. — 2e tour de scrut in. — Volants use. — M. 
Kenaudin, républicain, iaii vo'X, élu; M. Uinel, radical, 
SM; divers, 16. 

L a c u t a K t i - o | > h o «le lit e n I l u - d i a l e «le l ' i s e 
N e u f m o r t e l . — \ o m u r e t i x b l e t t s c s 

f isc , 30 mai. — Les dernières nouvel les de la catas
trophe d'hier à la cathédrale portent à neuf !e total de« 
mcrls. Viiigt-et-un blessés ont été transporté 
pilai. 

Les autres ont été conduite chez e u x . 
Parmi les blessés qui ont «lé transportés à l'hôpilal, 

onze ont pu sortir ce malin. L'état des autres s'amelioro, . .. 
sauf pour deux, dont les blessures soni très graves. I Le prédic; .- . . 

La plupart des blesses et des morts sont des temnies ; 'es qualités que doit avoir le témoignage que Jésus 
toutes les victimes appartiennent à la population de Christ atteua de ses servileurs. 11 doit êlre, a-t-il dit 

I fier, parce q u i l est rendu à la majorité divine • •«•»« 
geux parce qu'il s'appuie sur la lierté H l'amour 
naïve Que l'homme n'est pas uu être isolé, un 

menée 
di 
A 
ceinte 

l'hO 

i « ï t P Pascal, qui ofliciait, a prononce, après l'évan
gile un discours très documenté et plrfaitement en 
ranôoit avec la circonstance. 

Avant pris son texte dans l'évangile du jour: «ht vous 
aussi vous me rendrez témoignage », il a constate que 
les membres du Syndicat de l'industrie rouba.sienue ren
daient par leur présence à celte heure dans le saint 
lieu uu solennel témoignage à Jé-us Christ. 

Il les a disculpés du reproche d'hypocrisie q u o n leur 
adresse et les a adjurés de repousser énergiquement celle 
iniure imméritée et leur a montré nullement la d i l l e - | 
reuce nui sépa-e l'hypocrite dont uu extérieur menteur B u û l . L U fanfare a ensuite interprété deu-c autres 
recouvre une âme perverse du chrétieu qui peut être e n | c e a | I X 

traîné au peebé par sa nature, mais qui conserve la foi • • - • . . _ . - . , - _ ^.. . . . . 

qa'une somme de cinq francs serait allouée a chaque 
conscrit en souvenir de la fête annuelle . 

Les montres gagnées à la tombola pourront êlre récla
mées dans huit jours chez H. Delespaul. 

L a b é n é d i c t i o n de l a b a n n i è r e de l a c h o r a l e « L a 
J e u n e s s e de 1 A n c i e n t e m p s >. — Dimanche, en l'égliso 
du Saint Sépulcre, la chorale « La Jeunesse de l'Ancien 
temps » a fait bénir sa bannière. 

La cérémonie a eu lieu avant la messe de midi pen
dant laquelle la chorale l'est fait entendre avec la 
/ 'en/arc </« Crétéet, dans la l'itère des Francs de 

mor-

pise. 

le sont, après touu ue n u n i » ui>|iu»iiuua . •— 
te tait ici aucune il lusion ur les diflicullés de détail 

que les négociation» rencontreront et sur les lenteurs 
de la forts , tout en ayant la cou victiou que le but n'en 
sera pas moins atteint. 

D e t ' l a r u l i o i i s i lu c o i n l e M o u r a v i o l V 
Paris, 30 mai. - l u e dépêche de smirco autrichienne 

dit que le eoii't. Mouiaviell'aurait fait le* déclarations 
suivantes a l'ambassadeur de Turquie à Saint-Péters
bourg : 

r l.i Turquie doit renoncer i l'annexion d j la Th3S-
saîie ; 

-2 l.T.urope ne souffrira, eu aucun cas, une continua
tion de la guerre. La Porle fera bien de luro preuve de 
conciliation. Il n'a pas été question de l'indemnité de 
guerre. 

L ' a m b a s s a d e m a r o c a i n e a P a r l a 
Pans, 30 mai. — L'ambassade marocaine a continué ce 

malin la série de ses visites ofticielles. Si Mohammed 
bey Moussa, accompagné de sa suite , s'est rendu, à onze 
heure», au ministère de l'agriculture; il a été reçu par 
le chef de cabinet, M. Mersey, qui a conduit les ambas
sadeurs dans les salons du premier étage auprès du 
président du Conseil. 

L'entrevue a duré environ dix minutes après quoi l'am
bassade est renlree au Grand Motel. Quelques iustants 
après. M. Méline, accompagne de son chef de cabinet a 
rendn sa visite a l'ambassadeur. Cet après-midi, à cinq 
heures, l'envoyé du sultan du Maroc, s'est rendu an fa-
lais Itourbon pour saluer M. flrisson. 

N o u v e l l e s i n t e r p e l l a t i o n s 
faris , 30 mai. — On lit dans \'Edair, à propos de la 

future interpellation Mougeot : 
« L'opposition ne désarme pas et dès hier, M. Mougeot 

annonçait sou imention d'iulerpeller le gouvernement 
sur sa'[ o i t i q u e intérieure, et cel le fois, disait M. Mou
geot, je serai aussi documenté que dans l'affaire Mar-
touret. Nous croyons savoir qu'il s'agit notamment de 
certains déplacements de fonctionnaires. 

» Après cel le interpellation, c'est une interpellation 
snr la politique linancière, puis une autre sur la politi
que coloniale qui seront déposées. » 

U n e c h a s s e a u t i g r e d a n s l e s b o l s de M e u d o n 
faris , 30 mai. — Lue chasse peu banale vient d'être 

courue dans les bois de Meudon. Depuis quelques jours, 
le bruit courait dans Meudon qu'un fauve terrible battait 
les bois dans tous les sens. Les uns disaient que c'était 
un lion énorme; d'autres tenaient pour un tigre des plus 
féroces; ou ne rencontrait que gens qui déclaraient avoir 
entendu les rugissements épouvantables du terrible 
félin. 

Il y avait encore le parti des incrédules qui se refu 
saient à ajouter foi aux racontars les plus variés dont la 
ville de Meudon était devenue l'écho, 

four une foi», ceux ci avaient tort. Il y avait bie" un 
| tigre dans la forêt, un malheureux ani ini l échappé de 

Les iiiauiicsiaui;., • c . o . n t du boulevard Saint-Marcel, quelque ménagerie, on ue sait pas laquelle, et qui s'était 
se sont joiuls aux groupes qui les attendaient place du , réfugié U à larecherche d'une juugle quelconque.Comme 
Carrousel. I lecarnassier.poussé par la faim,pouvait devenir fort dan-

Le corlege, comprenant près de six cents personnes, K ereux et qu'il eut été diflicile de le capturer v ivaut .uue 
rois drapeaux et escorte de deux inspecteurs [escouade du génie, détachée à l'école d'aéroslation de 

Chalais, procéda à une battue en règle et le fauve, 
surpris dans uu ballier, tomba sous une décharge géné
rale. 

coura-
public, 

parce que i nomme u KSI pas UU DU< ,au, c , mais essen
tiellement sociable ; et enlin loyal, c'est-à-Jire, recou 
naissant Dieu tel qu'il est et ne cherchant pas a ra
baisser sa diguité suivant de mesquines considérations 
humaines. 

L'homme, a conclu le il. f. Pascal, en rendant à 
Jésus-Christ ce témoignage avec toutes ses qualités, ac 
quierl un caractère de haute dignité et meule que sou 
Souverain Maître lui rende à son tour un bien précieux 
qui sera le gage d'une éternité de bonheur. 

Pendant la messe, la Grandi; Fanfare, sous l'habile 
direction de M. Moumarcbé, a interprété avec perfection 
et un juste tempérament de sonorité, Minait et la Afar-
clf de Uourko. La Chorale Jeanne d'Arc s'est aussi fail 
entendre, l-'.ile a interprété un Sanctits et un Agnus Dei. 
d'une façon remarquable qui fait autant honneur aux I 

Quelques 
lises, les céréiuo-

c liante 

h"- O ... 
tements marqatrent un nouveau progrès, „. 
cours de leurs discassions les pins approfon 
• lies qu'ait m e s notre histoire parlementaire 
se produisirent la plupart des vieux qui for 
ment, depuis soixante ans, le programma de 
décentralisateurs. 

Si nous essayons de classer ces vieux sui 
vant un ordre logique, nous sommes frappé 
de les voir se rattacher à deux idées 
principales, ;i deux critiques de nature très 
différente : le rôle de l'Etat et sa méthode. 

l.'l'.tat modem*», dit on, se mole Ao tout; 
il (.('notre dans un domaine qui ne lui appar
tient pas, étend son action, en réduisant 
l'initiative des citoyens; il fie l'ait transpor 
teur, banquier ou commissionnaire, fonde 
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LES FÊTES DEJJANNE D'ARC 
A . T O T J B C O I N O -

o u sait que les fêtes de Jeanne d'Arc à Tourcoiug 
avaient été retardées jusque hier dimanche. 

Le souvenir de la grande Lorraine est toujours vivant 
à Tourcoing. A toutes les lenHres, les drapeaux natio
naux et les étendards de Jeanne d'Arc ilolien' "—' 
bâtiments sont i l luminés. Dans 
aies oui été lo l suivies. 

A SI -Christophe, uu salut solennel a éti 
heures et ùeinie. 

tprès différents chants, M. l'abbé l'oullel, préfet de 
discipline a l'Institution du Sacré-Cieur, a prononcé un 
éloquent panégyrique. 

La péroraison a éinolionné l'assistance; le prédicateur 
qui avail pour la l'ucelle d'Orléans des sentiments d'ad
miration, a su les communiquer à ses auditeurs. 

A l'église Notre-Dame, M. l'abbé Houduel. professeur à 
l'institution du Saeré-Co»ur, » développé, en un sermon 
remarquable, une thèse pett exploitée : Le patriotisme et 

a également re-

u j i p i » ™ . . . , . „ sont i l luminés ; 
nous devons mentionner l'institution du Sacré-Coiar, le 
pensionnat de Notre-Dame des Anges et l'Institution de 
la SU l 'nion. 

Plusieurs maisons particulières sont éclairées à giorno 
Jusqu'à eue lenire avanece de la soirée, des prome

neurs pir.ci'.renl les rues et stationnent devant les éta
blissements i l lumine». 

Les l'ourqueunois gardent toujours ^e patriotisme qui 
oblige i rendre nommage à la jeune lille vaillante qni a 
repoussé l'Anglais hors de France. 

l u incident s'est produit dans la soirée vers dix heures 
moins i n quart; les promeneurs qui stationnaient devant 
le ii »s lèw de N.-li. des Anges entendaient parfois de 
grossières appréciations émises par des jeunes gens de 
18 a -'o ans, mais personne u'avail relevé ces ineple: 
paroles. 

Joui à coup, des e u s de .. Vive la Sociale », éclatent. 
La foule riposte aussitôt. Les agents de police témoins 
de la scène poursuivent les manifestants. Lue arresta
tion a été opérée; c'eut <eile d'un jeune homme de vingt 

Dans les autres églises, U cérémonie 
vêtu uu caractère imposant. 

Dans la soirée, bon nombre d'édifices 

plusieurs collectivistes ont Iravarsô en groupe les 
rues uC ,"onrcoing en chaulant l'éternelle Internatio
nale. 

-A- Ï C E â V t 
A la messe de. dix heures, la plupart des membres du 

contait municipal el les membres du bureau de bienfai
sance se tenaient dans le chu.-ur, avant à leur tête M. 

précédé de trois drapeau.. 
de police, s'est acheminé vers la place des Pyramides 
Là, deux drapeaux ont été attachés à la statue, aux cris 
répétés de : Vive Jeanne d'Arc! Vive la Kranco I Vive la 
Jeunesse catholique ! La Krance aux français ! Vive le 
djac dOrléans I Vive le Hoi ! 

Un des inspecteurs s'est alors approché de M. l'abbé 
damier , lui disant : « Maintenant, dispersez-voiis. Je ue 
tolérerai aucun discours ». 

— Contenions-nous d'acclamer l'héroine, a répondu 
l'abbé. Kt les acclamations ont recommencé. 

Puis, les manifestants se sont séparés, les uns se ren
dant à Notre-Dame où doit avoir lieu une cérémonie re- , 
Hgieuse; les autres, conduits par l'abbé damier , se. reu- ' 
danl à Aubervilliers, pour une cérémonie analogue. 

Aucun incident ue s'e»t produit.t'iie trentaine d'ageuls 
slationnaient prés de la place des Pyiamides . La mani-
feslalion terminée, ils ont faii circuler curieux et mani
festants. 

Kn l'église métropolitaine, un service solennel a été 
célébré â trois heures,sous la présidence de l'archevêque. 
Le panégyrique du Jeanne d'Arc a été prêché par le 
P. Bouvier. 

A tous les piliers étaient suspendues des oriflammes 
aux couleurs de J'.anne d'Arc avec des écossons portant 
les noms des vil les et les dates où l'héroine livra batailla. 
Les grandes orgues étaient tenues par II.Sergent; M.Sére 
tenait le petit orgue. 

Après le panégyrique a eu lieu la procession de la 
bauniere de Jeanne d'Arc ; pu.s le salut du Saint Sacre
ment a été donné. 

A Aubervilliers,la cérémonie a eu lieu à quatre heures 
et demie; la panégyrique a été prononcé par M. l'abbé 
damier . 

Ce soir, banquets et conférences à Aubervilliers. à 
Montrouge, rue des Saints Pères, etc. 

i n e e o n l r e - i n a i i i l e N t a l i o u 
Paris, 30 mai. — Lue partie du groupe de la jeunesse 

catholique qui avait manifesté, dans l'après-midi, autour 
des statues de Jeanne d'Arc, s'est rendue à \ubervi l l iers , 
où avait lieu une cérémonie religieuse analogue a celle 
qui élait célébrée à Notre-Dame. 

A la sortie el comme ils se dirigeaient vers la salle 
ou ils devaient assister à un banquet, ces jeunes gens 
ont été l'objet d'une manifestation hostile et grossière 
d e l à part d'une poignée d'énergumènes conduits p a r l e 
député Waltei . 

Au chant de la CarsMisssis, la jeunesse catholique a 
répondu par les e u s de : Vive Jeaiine d'Arc, vive le 
Christ! Devant leur courageuse attitude, les révolution
naires, qui faisaient mine d'engager une bataille, ont dû 
se replier. Tout s'est borné à uue légère bagarre. 

Le banquet, au coqrs duquel l'abbé Garnier a pri 
parole,s'est terminé 'sans in„idef.ls. 

A la sortie, les jeunes gens se sont rei'o-més en cort6ge, 
et ont parcouru les rues d'Aubervilliers en entonnant 
des chants catholiques. 

Dans la soirée, un autre banquet a eu lieu avenue 
d'Orléans oii M. Simonin a pronoucé une vibrante allo
cut ion. Knlin, rue des Saints-Pères, M. Lerolle.couseiller 
municipal, a fait une conférence très applaudie sur 
l'héroïne chrétienne. 

Ces réunions avaient attiré beaucoup de m„iide. d u 
s'est séparé aux cris enthousiastes de : , Vive Jeanne 
d'Arc I Vive le Christl Vive Léou Xl l i ! Vive la fêle na
tionale de Jeanne d'Arc ! » 

- A . L Y O I N J -
Lyan, 10 mai. — La fête de Jeanne d'Arc a été célé-

b U e c« sou fc» MS ÎOU d'artiî'ce tiré: sur la coll ine de 
Fourrières, en même temps que par uue 'oie véuilieunfc 

' douuée sur I» SiOue, 

CHRONIQUE LOCALE 
:FI_<Z>T3TB.A.I:X: 

L a d é m i s s i o n d u n a d m i n i s t r a t e u r d u B u r e a u de 
b i e n f a i s a n c e . — M. Henri Ducaleau, administrateur du 
Bureau de bienfaisance, a envoyé samedi sa démission 
an Préfet du Nord. Le maire de Houbaix a été également 
informé par lettre de cette décis ion. 

Le n o u v e a u s e c r é t a i r e d e s S e s p l o e s de R o u b a l x . 
— Nous apprenons que M. Desc imos , secrétaire de la 
mairie de Croix, vieut d'être nommé secrétaire des hos
pices de Houbaix. 

L a c o m m i s s i o n a d m i n i s t r a t i v e d e s H o s p i c e s a dé
cidé do faire la distribution mensuel le de secours aux 
assistés le samedi tj juin prochain, au lieu de lundi, qui 
est un jour férié. 

E l e c t i o n s a u Conse i l d e s P r u d ' h o m m e s . — C'est 
cette année — au mois de septembre ou d'octobre proha 
blement —qu'auront heu tes élections pour le Conseil 
des prud'hommes. 

Le» sortants sont, pour la Ire catégorie (lilature el 
peignage), prud'hommes ouvriers, Ueun Segard el Henri 
l'ollet; prud'hommes patrons, Louis Lefebvre et Kdmond 
Lefebvre. 

Pour la 2e catégorie (lissage), prud'hommes ouvriers, 
Achille Lepers et Emile Carrelte ; prud'hommes patrons, 
Alexandie Vermer et Alexandre Catteau. 

Pour la Ile catégorie (métallurgie), prud'homme ou
vrier, Henri Vaudeputte ; prud'homme palrou, Léou 
Dupire. 

four la \s catégorie (bâtiment), prud'homme ouvrier, 
Clodomir Denoune ; prud'homale patron, André Der-
vil le . 

La revision des listes électorales pour les électeurs de 
prud'hommes se feront en juin. C'est le Préfet qui lixe la 
date des élections. 

exécutants qu'a leur chef, M. Arthur Dbaenens. 
Après la messe, les membres du syndicat se sont for

més eu corlège et , musique en tête, se sont rendus par 
les rues des Lignes, Nain, de l'Hospice et de la Gare et 
par la Grande-ltue el la rue du Collège, en teur local de 
la rue de la Paix. 

Ce corlège a élé vraiment imposant et a attiré l'atten
tion sur son passage par son ordre parfait, la dignité 
des assistante et son extraordinaire étendue. On pourra 
se faire une idée du nombre des syndiqués qui y ont 
pris part, lorsque uous aurons dit que nous avons cons
taté que la tête du cortège avait déjà pénétré dans le 
local de la rue de la Paix, lorsque la lin dn défilé tour
nait te coin de la drande-liue pour s'engager dans la 
rue du Collège. 

Des vius d 'nonneuront été offerts aux musiciens de 
la Grande-Fanfare, et à dix heures un quart a eu lieu 
l'assemblée générale annuel le du syndicat, présidée par 
M. Louis Cordonnier, ayant à ses cotés M. Philippe Logé, 
vice-président ouvrier.et les membres (patrons,employés 
et ouvriers) du comité syndical. 

La parole a d'abord été donnée au secrétaire, M. Amé-
dée Prouvost, pour la lecture du procès-verbal de la 
dernière assemblée qui a été adopté sans observation. 

Puis est venu le tour des rapporteurs. 
K, Eugène Ernoult a exposé la situation morale et 

linancière. de laquelle il résulte que le nombre des nou
velles admissions est de 3'Ji dans le syndicat, de i i i 
dans la société de secours mutuels Saint-Joseph et de 112 
dans les dizaines libres. H y a eu également deux réad
missions dans la société de secours mutuels . 

Deux distributions en nature ont eu lieu pour les fa
milles nombreuses chargées d'enfants en bas âge : 143 
familles out participé à la première et 141 à la deuxiè
me. — 77 syndiqués ont reçu, à l'occasion des naissances, 
l'indemnité qui a été augmentée. — Cinq réservistes el 
vingt-six territoriaux ont touché une indemnité par en
fant de dix francs pour les premiers et de cinq francs 
pour les seconds. — Cinq vieillards incapables de tra
vailler ont reca à titre de cadeau, uue somme do deux 
fraucs par mo'is. — çyialre nouvel les sociétés ont élé 
foudées au siège syndical . 

Le rapport de M. Krnoult signale encore diverses par
ticularités concernant les Cercles d'étndes sociales, les 
sociétés chorale et dramatique, la société Saint-Henri 
oour les maisons à bon maicbé , la boulangerie ILniou. 

L'exéculion, sons la direction du chef de la Fanfare 
du Crérhet a elé excel lente. 

Nous lions permettons uue observation qui s'adresse, a 
beaucoup de soc étés do musique. En raison de la lon
gueur do la l'nère det Franct qni a élé donnée en pre
mier lieu, un vicaire de la paroisse a dû attendre long
temps eu chaire pour faire les annonces des oflices de la 
semaine. L'assistance commençait même à donner des 
signes d'impatience. Cet inconvénient eût pu être év i té 
eu changeant l'ordre des morceaux. Les deux derniers 
étant assez courts, la « Fanfare dn Créchet » aurait e n 
te temps d'en exécuter un avant l'évangile; la Prière des 
Franc$ aurait occupé le resle de la messe et te dernier 
morceau aurait servi de sortie. 

Nous avons fait souvent cette remarque; les chefs de 
société, ne se renseignant pas sur le temps qu'ils dispo
sent pour ne pas interrompre la suite des cérémonies r e 
ligieuses, s'exposent à cet inconvénient qui pourrait <4re 
facilement évité par une entente préalab'e avec le cJeigé 
de la paroisse. 

Après la messe, U. le curé de Saint-Sépulcre a félicité 
les exécutants des deux sociétés en faisant, avec â-propos. 
remarquer que la nouvel le société justifiait i son début 

A u b a n q u e t W e e r t s , qui a eu lieu samedi soir, à 
l'Hôtel Ferraille, et dont nous avqns rendu compte, 
M. Léon Petit, avocat, a lu tes vers que voici : 

toast A wassis 
uaand Apollon, fuyant le courroux de sou père, 
Vint passer sou exil au terrestre séjour, 
Eu attendant que luise un astre plus prospère. 
On dit qu'il enseigna des arls le ucble amour, 
il apprit aux mortels le culte du génie; 
Sa lèvre, humide encore du bienvage des Dieux 
Murmura les jccenls sacrés de l'|(açino.nio, 
Ca langage divin qu'il apportait des oieux. 
Les muses, consolant ses royales tristesses, 
Vinrent le couronner de myrtes et de fleurs. 
Et toutes, à l'envi, prodiguant leurs caresse», 
Lui tirent oublier l'exil el ses douleurs I 
Jusqu'au jour oit, porté sur les ailes rapides 
De l'aigle, messager de l'imincrUlil . . . 

I regagnait l'Olympe et recevait les guides 
Des coursiers du soleil, roi de l ' immeositô. 

pour les maisons 
etc . 

La situation linancière accuse un excédent de dépenses 
de 3012 ir . Ci; mais le rapporteur fait remarquer qu'il 
n'y s pas lieu de s'ellrayer de cet excédent qui est pure
ment accidentel et tient à la non location eu 18% et à 
la mise en état de l'ancien siège syndical et i l'acquisition 
des drapeaux el de> insignes. L'encaisse de l'aBoée pré
cédente permet d'ailleurs d'y faire face sans mettre le 
syndicat en déficit. 

M. Lerougo a lu le compte-rendu moral el financier 
de la société de secours mutuels Saint-Joseph el de la 
société des retraites Saint-l lemi. 

M. Debuyne a présenté le rapport de M. Alexandre 
Faidherbe sur la société de consommation Saint-Marlin, 
comprenant te charbon, les pommes de terre, les cou
vertures, et la pharmacie. Ce rapport oontenait uue pro
position de modification aux statuts qui, mise aux voix, 

élé adoptée à l'unanimité. 
Le dernier rapport a été lu par M. Hubert Hcsplomb. 

Il concernait les travaux du comité ouvrier d'études so
ciales et rendait compte des diverses questions traitées 
dans les séances de ce Comité. 

Dan; ce rapport très longuement développerions avons 
noté en particulier la question des conseils do concilia
tion et d'arbitrage l'.otil l'examen a occupé quatre séan
ces. La composition, la compétence, le fonctionnement, 
les avantages de ces conseils , le rôle des syndics et di
vers autres détails onl été minutieusement examinés .La 
réalisation de ce projet qui est en bonne voie aurait 
certainement une très heureuse influence sur tes ranpo.ts 
entre les employeurs et les employés . 

Plusieurs passage» de ce rapport el snrtout la conclu
sion ont été chaleureusement applaudis. 

M. Louis Cordonuier, après la lecture dos rapports, a 
remercié tes membres du comité syndical et du comilé 
d'études de l' intelligence el dn dévouement qu'ils con
sacrent à l'amélioration des intérêts matériels et moraux 
des syndiqués 11 aconstaté la bonne marche du syndi
cal, ses progrès, l'accroissement du nombre de ses mem
bres et de ceux des diverses o-uvres qui lui sont ratta 
chées. 

Nous avons, a t-il dit, épuisé U sétie ues questions 
écouomiques ; u.qn$ cuirons qaas une période de perfec
tionnement. La question des rapports entre patrons el 
ouvriers, qui est à l'étude, est féconde en résultats pour 
la pacification des esprits. 

Il annonce que, la boulangerie l'Union s'étent préoc
cupée du soulagemeut des venves dns adhérents décédés, 
avait décidé d'attribuçà" ur.e allocation de cinquante 
francs nour ckftqua a * c u s et qne, grâce à la fondation 
d u » généreux donateur anonyme, les femmes de tous 
les ouvriers syndiqués toucheront une somme de cent 
francs à la ii.crt de leur mari. 

I M. Louis Cordonnier parle aussi d/urj «caveau groupe \ 

sou litre de « Jeunesse de l'ancien temps.» Dans l'ancien 
temps, a-t-il dit, la jeunesse se distingnait par sa boene 
tenue à l'église. C'est ce que vous avez parfaitement 
réalisé. 

La nouvel le chorale est rentrée à son local, rue Walt, 
en faisant avec la «Fanfare du Créchet » une promenade, 
dans le quartier. 

Le cero l e € 1 Av iron » de H o u b a i x a u x r é g a t e s 
de V a l e o c l e n n e i — N o u v e a u x s u o o è s d e s é q u i p e s 
r o a b a l s l e n n e s . — Dimanche ont en lien i Valer.ciennes 
les grandes régates internationales. Les mei l leures socié
tés nautiques du nord de la Francs et de la Belgique ont 
pris part aux différentes épreuves qui ont présenté un 
intérêt extraordinaire. 

Le cercle f Aviron, de Houbaix, a remporté trois m a -
gniiiques victoires qui placent désormais cette vaillante 
société sportive au premier rang parmi toutes les équi
pes de la région. 

Le premier prix a élé décerné au Cercle l 'deirou poor 
les courses en deux el quatre juniors et le troisième 
prix pour la course en quatre seniors. 

Nous présentons à nos concitoyens nos plus sincères 
félicitations el nous formons te VIHU que la saison qni 
vient de s'ouvrir sera pour eux une série ininterrompus 
de brillants succès. 

L a fête d 'escr ime d u Contre de Quarte .—Dimanche , 
la fête d'escrime française offerte par tes membres effec
tifs du Cercle d'escrime, le Contre de Quarte, à ses mem
bres honoraires, a obtenu un succès complet . 

Beaucoup d'amateurs s'étaient rendus au local de la 
société, chez H. Emile Depauw, cafetier, place Notre-
Dame, pour assister aux intéressants assauts qui y o n t 
en lien. 

Tout le monde a remarqué le bon goftt avec lequel ta 
salle avait été décorée et admiré les panoplies d'armes 
anciennes el exotiques qui garnissent les murs. 

Cette transformation de la salle est due à l'amabilité 
d'un membre du cercle qui a bien voulu prêter de* 
armes de sa collection et an bon goût de M. Lenche.père , 
le dévoué président du cercle, qui s'est charge de for
mer, aidé de son lils, M. Lericbe, professeur du cercle* 
les remarquables panneaux qui onl fait dimanche so i r 
l'admiration de tous. 

Les assauts out débuté par des attaques entre deux 
tireurs de beaucoup de mérite : MM. Lericbe et. Vanac-
kère. 

Ou a encore remarqué tes assauts entre MM. A»-
lier, ex-prévùt de Joinville-le-Pont et Monlart, ex-maitre 
de Joinville également. 

Nous avons revn avec plaisir M. Vanackère dans un as
saut de contre-pointe avec M. Heinond. 

L'assaut au lleuret entre H. Uoutteville, ex-prévot de» 
tirailleurs algériens, et M. Paul duédin , du Cercle, a été 
très applaudi, de même qne la partie de boxe entre, MM. 
Lortbiois et l luvonne. 

En somme, soirée très réussie qui a montré une fois de 
plus l'essor que prend le Cercle du « Coulre de iiuarte.» 

Le n o u v e a u c o m i t é de l a s o c i é t é de g y m n a s t l q i a e 
« A n c i e n n e » — La société do jeux athlétiques l'An

cienne a, dans son as;emblée générale dn ï'.i mai der
nier, renouvelé son comité comme suit : 

Président actif, MM. Pratle-Buisine; vice-président, 
C. Decock; moniteur général, J. Vroman; chef de gym
nastique. J. 11. Vancraynest; secrétaire général, G. Des-
quieus; trésorier. A. Chevalier; secrétaire adjoint, A . 
Cornllie; trésorier adjoint, A. Leclercq; porte drapeau, 
G. Letirand; moniteurs, L. Poliet, H. Itausire, G. Leti-
rand, Ch. Dens; commissaires, A. Dubocage, F. Dela-
rue, 0. Vermeire, D. itogier; pharmacien ambulant, F. 
Didry. 

\lier, la nouvel le commission s'est rendue chez M. 
Pratle-Buisine pour le remercier d'avoir bien vou lu ac
cepter la présidence act ive . 

M. Pratte a remercié les membres en quelques mots 
aimables. 

U n e r é c o m p e n s a honor i f ique . — Lue médaille d'ar
gent de sa classe a été décernée à M. Camille bécu , 
sergent à la compagnie des sapeurs-pompiers de Hou
baix, qui s'est distingué dans un violent incendie. Nous 
adressons nos sincères félicitations an nouveau mé
daillé. 

I L I : S T A :l.OO le kilog, le délicieux beurre j'Oost-
camp, fraisions les jours, garanti pur ; rue dn Sois 13, 
et dépôts succursales. 19330 

Le f e s t i v a l d u P i l e .— Dimanche, le festival organisé 
par la Fanfare de Beaurepaire avait amené une grande 
animation dans le quartier du Pile. 

A trois heures, les vius d'honneur ont été offerts an 
local de la Fanfare de Beaurepatre, i la société des 
Trompettes de I l-.'peule. à la Musique municipale de 
Leers, à l'Harmonie dn Cretinior Watlrelos el X la c h o -

| raie la Fraternelle. 
A l'issue de la réception, le cortège s'est mis en mar-
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CHAPITRE XXVIII 

LA BRÉBAN 
l'.llo vit un homme ssses grand, vêtu u'uno taçon 

k b o u r g e o i s e ; u n chapeau a u x l a r g e s a i les diss i 
m u l a i t tout le haut de son v i s a g e sur l eque l s'étalait 
une l.arlio noire comme le Jais, 

Que demandes! vous • questionna-t-eUe. 
Au lieu de répondre, l'inconnu poussa douceme 

le el entra. 
Madeleine Bréban était courageuse. F, 

— ,1e le sa i s , je v o u s ai v u e e n t r e r . S a v e z - v o u s si 
l es c h a m b r e s v o i s i n e s sont o c c u p é e s '. 

— .le l ' ignore . 
— Attendez , j e va i s m'en a s s u r e r . 
Le l i r e ton , car c'était lui en effet, o u v r i t la p o r t e 

de la c h a m b r e et sortit sur le pal ier . Il alla é c o u t e r 
a u x portes des c h a m b r e s v o i s i n e s e t je ter u n c o u p 
d'csU à l ' intérieur par l e s t rous des s e r r u r e s qui 
é ta ient assez l a r g e s , il ne vit r i en . 

Lies qu'il fut r e v e n u et que la porte fut r e f e r m é e , 
il dit e n é l e v a n t un peu !a v o i s ., 

— N o u s p o u v o n s parler , il n'y a p e r s o n n e . 
; t il .s'assit sur un fauteui l . 
! a Bréban v int s 'asseoir a u p r è s de lui . 
— Mon mai Ire. c o m m e n ç a P ierre Le Candec , 

m'ava i t c h a r g é de v o u s vo i r . Il m'avai t d o n n e v o t r e 
a d r e s s e , .le s u i s donc al lé c e mat in r u e Sa int - f toch , 
non pour v o u s vo i r tout de su i te , car j e v o u l a i s 

1 - c des précaut ions , m a i s pour m e rendre c o m p t e 
ni , Ue ia m a i s o n et pour c h e r c h e r un m o y e n de péné trer 

chez v o u s s a n s .-Uc vu. J'étais en train de t irer d e s 
an ' n lans à c e sujet quand j e v o u s ai v u e sort ir . A u s s i t ô t , 

Made le ine Brenan « a n ™ " > ' j j ^ ' ' • ' ; ' ' ' ; " : ft™ : c s u i s m j g à v o u s s u i v r e , p e n s a n t q u e j e trou-
n l l , e u l instant de peur , m a i s e l le était i n t r i g u é e d e s j e m e « » «" i o n d c v o u s p a i . i e r . J e n ' a i 

de cet i n c o n n u qu i , a x a . de : JJw^snt ^ ft r u c j , , ^ 

.,, b . ; „ , , . . re forma s o i ^ e n s e s s e n t la P ^ v ^ V o t r e surpr i sa i m? ™ p . ' c J u s q u e j e 

P Mors il vint à elle et lui d i t : 
A ' V o n ' v o u s M . . a m w M.-„lelo„,e. n'est-ce m< 

,„> répondit pss, sa sarprise était trop forte. 
L'homme ajouta^ ^ t w „10 Sa i l1 l . :U!lsi que je 

peur que 
edoutaisde votre part puisque vous ne KC connais-

. i . suivie ce matin depuu 
vous demeurez, jusqua la rue du f •lit-

;;;;;::;:t'7;,,i,a»aucomK';ae 
• ~ h ^ ; ' ^ ' o p | m s d e t : u u d r a y . Je nie i iomi î ic l ' i erre 

ét iez à ia F e u i l U d e . 
l .''lien 
.le viens de la part dc mon 

le 

' ' ; ; - ; à v . : i i U ; ; ' a u , e r . o , , , u o ; ; : e n , r K s t c e q u o 

-ut non- c ndï 
. ne sais jMis, 

minutes à peine. 

arrivée ici depuis &« 

, / i i . j 'avais peur que tout cela n'attirât s u r n o u s 
}'atteiition diss pas sant s , et j'ai de l ionnes r a i s o n s 
pour ne pas c l i d \ objet ;!•; |a cur ios i t é publ ique .C'es t 
a ins i q u e je vou? ai r u s aiiei ;i la . uc d u l ' c t i t -
B o o r b o n , o ù j 'a i o o m p r i s q u e v o u s all iez v o i r m o n 
."initie. 11 n'y habi te p lus , j'ai porté m o i - m ê m e à la 

rg {e p r i x (le la locat ion et j e lui ai d o n n é 

c o n g é . 
— Q u ' e s t - i f d o n c a r r i v é ; d e m a n d a aiorj, la, Jîréban. 
— Mon m a î t r e a é té d é n o n c é , répl iqua le Bre ton ,e t 

il c*i ob l igé ds s e c a c h e r . 

— ! léiioncé '.... et pouĵ nmj ! 
— YOtta saves bien que 11, Le marquis dp Çoudray 

et son beau-père, M. ie duc des J-ioziers, ont dji 
éuiigrer quand a éclaté la Révolution, Us étaient :e-
v.euus en France, grâce à un faux nom et en 
tant à Àyjers où personne ne les connaît. 

stal 

— Je le s a i s . 
— V o u s c o n n a i s s e z auss i le but qu' i ls poursu i 

va ient '. 
— Oui, i ls voula ient rache ter le châ teau de la 

Feu i l l ade , o ù ils d i sa ient qu' i ls a v a i e n t de s in térêts 
i m m e n s e s . 

— C'est ce la , répondi t a v e c e m p r e s s e m e n t P ierre 
Le Candec . 

Fort maladroi t observa t eur . l e l ireton crut avo ir c o m 
pr is que la B r é b a n ignora i t le but d a n s lequel s e s 
m a î t r e s v o u l a i e n t r e p r e n d r e p o s s e s s i o n de leur an
c i e n n e r é s i d e n c e . Il ava i t r e ç u u n e m i s s i o n à c e 
sujet d u m a r q u i s de Coudray et il crut a v o i r at te int 
l e 'but a u q u e l il tendait . 

Ln vôi i té , la Bréban n e sava i t e n c o r e r ien des 
é p o u v a n t a b l e s s e c r e t s q u e rece la i en t les s o u t e r r a i n s 
de l 'ancien château-fort , m a i s e l l e n'était pas c o n 
v a i n c u e q u e le m a r q u i s de Coudray lut ava i t dit 
la vér i t é , et e l le s'était p r o m i s de c h e r c h e r qu'e l le 
était la vér i table c a u s e de c e dés ir do posséder de 
n o u v e a u la Feui l lade , dés ir si ardent que l'on 
avai t offert du v i e u x m a n o i r des s o m m e s qui en 
e x c é d a i e n t c o n s i d é r a b l e m e n t la v a l e u r r é e l l e . 

Le Bre ton c o n t i n u a : 
— Mes m a i t r e s ont d o n c é té d é n o n c é s . On a s u 

q u e l e s n o m s qu' i l s a v a i e n t pr i s é ta ient de f a u x 
n o m s et ils o n t é té ob l i gé s dc se cacher pour ne pas 
è U e arrê té s , car de c e t emps-c i , il ne fait pas bon 
d'appartenir à la n o b l e s s e et sur tout d'avoir été à la 
Cour c o m m e M. le duc des Rouiers . 

Cette ra i son étai t v r a i s e m b l a b l e . La Bréban crut 
qui; s'était la vér i t é , 

— M. le m a r q u i s m'a c h a r g é de v e n i r von» t r o u v e r . 
Il m'a r e c o m m a n d é les p l u s g r a n d e s précaut ions et 
j'ai e u la c h a n c e de v o u s r e n c o n t r e r . Mais v o u s 
avez donc qui t té la r u e S a i n t - R o c h f 

Cel te ques t ion e m b a r r a s s a un ins tant la f e m m e 
de Courrio l . m a i s e l l e répondi t : 

— J'ai l ' intent ion de d é m é n a g e r . . . , j e s u i s r e 
v e n u e ici p r o v i s o i r e m e n t 

Mon m:',itre a. parait- i l , beso in de v o u s v o i r . 
— Oiï pourhfi-j.e 'dtjiic le t r o u v e r / 
— \\. le iparquis b,abite e n c e l u q m e n t du cô té de 

l 'égi lse e a i i i t e ù l p i p e , chez up f>rêtre, l'ujjbé Rando.n. 

— l ' n prê tre >. 
— Qui a prê té s e r m e n t pour la f o r m e , al in 

d'échapper à la p e r s é c u t i o n . Si v o u i le v o u l e z , je 
va i s v o u s c o n d u i r e chez lu i , M . le m a r q u i s v o u s 
a t tend . 

— Eh bien '. a l lons-y , dit la Bréban . 
P i e r r e Le Candec et la Bréban d e s c e n d i r e n t e n 

s e m b l e . F n bas , u n e v o i t u r e v ide passa i t . Ils la 
pr irent . Le Breton d o n n a l 'adresse au c o c h e r . 

— R u e de la Grands C h a u m i è r e , 3 , dit-i l . 
La v o i t u r e partit a u trot p e u rapide de la hari

del le qui la tra înai t . 
L'abbé R a n d o n était v i c a i r e à Sa int -Sulp ice . C'est 

de lui q u e l'on s 'entret int p e n d a n t le trajet. 
La Bréban adressa q u e l q u e s q u e s t i o n s à F'ierre Le 

Candec s u r la Feui l lade , -nais le Breton e s q u i v a les 
r é p o n s e s . Il prétendi t qu'il ne s a v a i t r i e n et qu'il 
ava i t qui t té son e m p l o i de r é g i s s e u r pour s u i v r e s e s 
m a i t r e s d a n s l eur e x i l . Il e x p l i q u a m ê m e que c'était 
pour ce la qu'i l s'était d é g u i s é , car s i o n l e r e c o n 
na i s sa i t , ce la pourrai t m e t t r e s u r la trace d u lac et 
d u m a r q u i s . 

Us n 'avaient p a s v u , e n sor tant de YHùtei de kt 
PosVv, qu 'un h o m m e do m a u v a i s e m i n e los a v a i t 
o b s e r v é s . Ils ne s a v a i e n t pas n o n p l u s q u e cet h o m m e , 
a , rait c o u r u à sa p o u r s u i t e , n 'avai t p a s tardé de la re jo indre , s'était m s t a l l é s û r les r e s sor t s de d e r r i è r e j ar i s tocrat ique es t suspec' . et v o u é à la* h a i n e des r é v o 
e t ava i t fait a v e c e u x le trajet de la r u e Croix-des- l u t i o n n a i r e s . — Lo s o r t q u ~ » - * - — * • • «*»»ii 

<-.i „ A i., „„„ ,ia i., f i i .an, la.r . luiumière. ! d é c o u v e r t serai t le v o t r e Pet i ta-Cl iamps à la r u e de la Grande-Chaumière . 
Dès que la vq i ture s 'arrêta d e v a n t la porte de la 

m a i s o n o ù habitai t le v i c a i r e de Saint-Sulpic.e, c e t 
h o m m e ava i t l e s t e m e n t qu i t t é s o n poste e t il ava i t 
t r a v e r s é la r u e , afin de n e pas ê t r e v u . 

Le Breton condu i s i t la B r é b a n c h e z l'abbé R a n d o n . 
Le m a r q u i s de Coudray y éta i t . U était e n proie à 

u n e g r a n d e ag i ta t ion , car il m a r c h a i t à g r a n d s pas 
d a n s le s a l o n , pu i s il s 'asseyai t , pu i s il s e levai t , 
c o m m e s'il n e pouva i t pas t en ir e n p lace . 

A u p r e m i e r ' a b o r d , la B r é b a n n e le r e c o n n u t pas . 
C o m m e P ierre Le Candec , il éta i t d é g u i s é . Il a v a i t 
u n e fausse barbe b lqnde c o u p é e ras et u n e p e r r u q u e 
d,e m ê m e c o u l e u r q u e sa, barbe . 

— AU'- enf in , Vqus vo ic i , •Madejeù io ! dit-il d è s 
q u e la 'porte fi(t q q v e r t o et t ju i l la vit ; j ' ava i s hâte 

de v o u s v o i r . 
P i e r r e Le Candec , après avo ir r e f e r m é la porte , s e 

ret ira d i s c r è t e m e n t d a n s u n e p i è c e v o i s i n e . A l o r s , 
q u a n d i ls f u r e n t s e u l s , le m a r q u i s dit à la Bréban : 

— Mon e n v o y é v o u s a dit c e qui n o u s éta i t arr ivé ; 
N o u s s o m m e s d é n o n c é s , ob l i gé s de n o u s cacher , de 
fuir . P l u s q u e j a m a i s , j 'ai beso in de v o u s , <ù de n o u 
v e a u , j e v o u s dis de c o m p t e r s u r m a r e c o n n a i s s a n c e . 
V o u s s a v e z , Madele ine , q u e je n e s u i s pas u n ingra t . 

Cette protes tat ion ne produis i t pas g r a n d effet s u r 

la Bréban 
— La Feui l lade est v e n d u e , repri t le marquis .C'es t 

un i n g é n i e u r de P a r i s , un a m i de L e s u r q u e s , qui l'a 
a c h e t é e . II n'y a p lus d'espoir de c e co té et n o u s y 
a v o n s r e n o n c é . Cet h o m m e , u n n o m m é E y m e r y , y 
habi te d é s o r m a i s a v e c s o n n e v e u et il n e la r e v e n d r a 
j a m a i s . 

— Qui v o u s a d o n c d é n o n c é ? d e m a n d a la B r é b a n . 
— Eh. ' répondi t le m a r q u i s , j e ne puis faire e n c o r e 

que des suppos i t i ons à c e s u j e ' , m a i s j'éolaircirai 
ce la et c'est pour a t te indre ce but q u e j 'aurai r e c o u r s 
à v o u s . 

— A m o i ' 
— Dans la s i tuat ion qui m'est fa i te , j e ne pu i s ag i r 

au g r a n d j o u r ; j e su i s ob l igé dc m e cacher , car n o u s 
v i v o n s d a n s u n e époque où tout c e qui e s t de s o u c h e 

' et v o u é à la h a i n e des r é v o -
i m e sera i t r é s e r v é s ! j 'é ta is 

„„ T . _ _ x _ auss i , Madele ine , s i v o u s 
port iez le n o m de vo tre fami l l e , 

A c e s m o t s , la Bréban fronça s e s s o u r c i l s n o i r s 
c o m m e l'aile bri l lante d'un c o r b e a u . 

— .le v o u s ai dit , l i t-el le, q u e j e n'ai pas d'autre 
famil le q u e ce l l e dont j e porte le n o m . 

— Soit , répondi t Robert de Coudray , m a i s le s a n g 
qui c o u l e d a n s v o s vçiv,CiS Sflt u n s a n g de patri 
c i e n n e . . La race e s t e n v o u s a v e c s e s a r d e u r s , s e s 
fiertés et s e s i n t r a n s i g e a n c e s . Que vo tre a f fec t ion 
appar t i enne à c e u x qui v o u s o n t c o n s e r v é ia v i e 
plutôt qu'à c e u x qui v o u s l'ont d o i m é e , j e le c o m 
p r e n d s ; c'est e n c o r e u n e p r e u v e de race , car c'est la 
r e c o n n a i s s a n c e qui par le e n v o u s . — Mais v q u s 
p r e n e z toujours le parti de s v ô t r e s c o n t r e los a u t r e s 
dans cette lutte sqciale mie notre siècle a la douleur 

de v o i r . 
La B r é b a n n e répondi t p a s . 
A l o r s le m a r q u i s ajouta : 
— Ai-je e u tort de c o m p t e r s u r v o u s ! 
A u l ieu d e répondre , Madele ine d e m a n d a : 
— Nous s o u p ç o n n e z d o n c q u e l q u ' u n d e la d é n o n 

ciat ion qui a é t é fa i te c o n t r e v o u s ? 
— Oui , j e s o u p ç o n n e . . . — Qui a d o n c intérêt à 

m e perdre ) . . . Il n'y a q u e c e u x qui p e u v e n t s'op
poser au but que j e p o u r s u i v a i s . . . , r e c o n q u é r i r la 
Feui l lade . 

— L e s c o n n a i s s e z - v o u s J 
— L e s u r q u e s . 
— Quoi ! L e s u r q u e s . . . qui est e n pr i son ? 
— Lui ou les s i e n s . . . — P o u r q u o i d o n c aurai t - i l 

r e f u s é les offres br i l lantes q u e n o u s lui a v o n s f a i t e s ! 
Et ce t i n g é n i e u r a u q u e l il v i e n t de v e n d r e , c e t 
E y m e r y . . . 

—, Vous c r o y e z q u e c'est d e u x q u e v i e n t c e t t e d é 
n o n c i a t i o n > 

— J'en ai u n p r e s s e n t i m e n t qui n e tardera pas à s e 
c h a n g e r e n cer t i tude . 

« Et pu i s , c e s g e n s , j e les ha i s , a jouta l e m a r q u i s 
a v e c u n m o u v e m e n t de co l ère qui d o n n a à s o n v i s a g e 
u n e e x p r e s s i o n s in i s tre . Ils s o s o n t d é c l a r e s n o s 
e n n e m i s . . . Us o n t pr i s p o s s e s s i o n de n o s b i e n s . J e 
les h a . s ', . . 

La Bréban le cons idéra i t a v e c u n e s o r t e d e t e r r e u r . 
•— M a i n t e n a n t , p o u r s u i v i t M. de Coudray , c e s e r a 

une g u e r r e a c h a r n é e , u n e v e n g e a n c e i m p l a c a b l e ! . . . 
Je s u i s v a i n c u , s a n s e spo ir , m a i s j e c o n s e r v e u n e 
force : m a h a i n o • . . . Ce L e s u r q u e s , n o u s s e u l s p o u 
v o n s le s a u v e r ! . . . Il faut qu' i l so i t p e r d u ! i l faut 
qu'il p a y e de sa tè te '. 

Le m a r q u i s s 'arrêta , l ' n brui t v e n a i t d e se produire 
d a n s la p ièce vois ine* On entenda i t l e bruit d'une 
v o i x d'homraa parlant a v e c P i e r r e Le Candec. La 
B r é b a n écouta i t a u s s i , 

— Cette voix . ! . . . f it-elle a p r è s u n court instant» 
— V Q U S ia c o n n a i s s e z ! 
— Qui , j e la c o n n a i s ! . . . m a i s j e n e me. s o u v i e n s 

p a s b i e n . . . 

(A s n M » j | M A R C M A R I O , 
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